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Présentation 

Cc numéro des Cahiers du mouvement ouvrier est constitué dans sa 
première partie d'abord d'un dossier sur la fusillade du 16 mars 1937 à 
Clichy. Les documents publiés sur cet événement témoignent de la 
politique de collaboration de classe des dirigeants du Front populaire. 
Comme l'indique dans sa présentation Jean-Jacques Marie : le gouver­ 
nement Blum avec son ministre de Plntérieur Marx Dormoy couvre les 
exactions de la police et le PCF couvre le gouvernement. 

Cette première partie comporte ensuite deux analyses sur des ouvrages 
parus récemment, analyses qui dépassent largement le cadre de « notes de 
lecture », un article de Michel Barbe qui rend compte de la bataille menée 
à Marseille depuis des années contre la municipalité qui veut débaptiser la 
Place Robespierre. Enfin, pour éclairer la dimension qu'a pu prendre 1e 
culte de la personnalité dans le PCF, nous publions l'adresse à Maurice 
Thorez rédigée par les délégués à la conférence nationale du PCF, le 5 mars 
1953,jour de la mort de Staline. 

La deuxième partie de ce numéro est le Cahier du CERMTRI n° 158 (à 

la demande de plusieurs lecteurs, nous avons rétabli la numérotation qui 
existait avant la fusion de nos 2 Cahiers). 

Il s'intitule, Le mouvement ouvrier russe face à la guerre (1914-1915) et 
complète donc les Cahiers du CERMTRI n°15J, 153 et 154, traitant respec­ 
tivement de la France, de l'Allemagne et de l'Italie durant celle même 
période. Il était nécessaire de consacrer un Cahier à la Russie, puisque le 
POSDR est le seul parti de la II• Internationale (avec celui de Serbie) à 

avoir clairement pris position dès le début de la guerre contre l'Union 
sacrée en refusant de voter les crédits de guerre. Cependant, nous nous 
sommes attachés à montrer les différentes positions qui se sont exprimées 
tant à l'intérieur de ce parti qui regroupaient bolcheviks et mencheviks 
(qui, bien que se réclamant les uns et les autres du POSDR, constituaient 
deux fractions séparées ayant chacune leur politique), qu'à l'extérieur, à 
savoir chez les socialistes révolutionnaires. 
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16 MARS 1937 LA FUSILLADE DE CLICHY 

16 mars 1937 : 
La fusillade de Clichy 

Présentation 

L
orsque le Parti social français 
décide d'organiser un meeting 
public à Clichy. à l'épnquc 
grande banlieue ouvrière où la 

SFIO et le Parti communiste étaient très 
puissants - surtout la SFIO - , le 16 mars 
1 9 3 7 ,  il prépare délibérément une 
provocation. Le ministre de l'Intérieur 
sociahste du gouvernement de Front 
populaire présidé par Léon Blum, Marx 
Dormoy, en au to rt s an t cc meeting, 
couvre la provocation. Face à l'indi­ 
gnation qui v'empare des ouvriers de 
Clichy, les responsables socialistes et 
communistes de la ville apoeljent à une 
manifestation. La police matraque à tout va 
et tire sur les manifestants : bilan immédiat, 
des centaines de blessés et 5 morts plus une 
militante de la Gauche révolutionnaire 
de la SFIO, Solange Demangel, blessée, 
qui mourra quelques semaines plus tard. 

Le, articles et textev reproduits ci­ 
après donnent une idée de la tragédie. 
mais aussi et peut-être plus encore de la 
portée de la politique du Front populaire. 
Le gouvernement couvre en effet sa 
police assassine et le PCF couvre le 
gouvernement. .. 

Le s textes reproduirs comportent 
plusieurs récits de la manifestation et de 
sa répres sion brutale. Notons que 
l'article de la revue anarcho-syndicaliste 

La Rëvotunon prolétarienne reproduit le 
texte de la section SFIO de Clichy sans 
commentaire factuel. alors même que 
certaines affirmations en sont pour le 
moins douteuses (comme celle qui 
prétend que Marx Dormoy lui-même 
aurait é t é  blessé. affirmation destinée à 
couvrir le ministre de l'Intérieur). 

L'article de La Lune ouvrière qui 
raconte I 'enterrement des cinq mons du 
16 souligne à bon droit l'ampleur et la 
tonalité révolutionnaire de la mani­ 
festation. Mais cette ampleur et celle 
tonalité ne répondaient nullement aux 
vœux des panis socialiste et communiste 
qui avaient été contraints par l 'indi­ 
gnaricn populaire de l'organiser . . . Ils 
entendront l'avertissement. .. Jacques 
Duclos rappelle dans ses Mémoires que 
quelques jours plus tard, il fait une 
conférence sur le trotskysme, qu'i l  
dénonce violemment, devant les cadres 
du PCF de la région parisienne, el lors 
du congrès national de la SFIO tenu à 
Marseille en juillet 1937, des voyous 
recrutés par la fédération socialiste des 
Bouches-du-Rhône pour assurer le 
service d'ordre agressent à coups de 
poing et de chaises les délégués critiques 
de la politique du gouvernement, à 
commencer par ceux de la Gauche 
révolutionnaire. Il s'ugit de fermer la 



LES CAHIERS OU MOUVEMENT OUVRIER/ NUMÉRO 67 

bouche à tous ceux qui contestent la 
politique du gouvernement de Front 
populaire ... 

Mals qu'était donc 
le PSF? 

Le Parti social français a été fondé au 
lendemain de juin 1936 en réponse à la 
dissolu1ion des Croix de feu. orga­ 
nisation d'anciens combattants réaction­ 
naires dirigée par le colonel de La 
Rocque et considérée comme une « ligue 
factieuse ». On présente souvent le PSF 
comme un parti fasciste au même titre 
que le Parti populaire français (PPF) de 
Doriot et plus tard le Rassemblemenl 
national populaire de Marcel Déal. 
Depuis quelques années. du côté de la 
réaction, on tente de réhabiliter ce parti 
en le présentant comme un parti certes 
réactionnaire. mais républicain. L'on 
utilise à cette fin le fait que tes nazis 
arrêteront el emprisonneront un temps 
La Rocque. En réalité, le PSF est un 
parti typiquement corporatiste. On peut 
ainsi résumer la politique du PSF : 
création dans tomes les professions 
d'organisations corporatistes rassem­ 
blant patrons, cadres et ouvriers au nom 
d'un intérêt commun, couronnées par la 
création d'un Conseil économique 
national. parallèle au Parlement, qui 
soumellrait au gouvernement des 
initiatives économiques. C'est ce que le 
PSF appelle « la profession organisée » 

en « chambres de commerce, d'agri­ 
culture, de groupes corporatistes », qui 
ne seraient plus infectés par « le virus de 
la politique » (en un mot, de la lutte des 
classes), mais seraient établis sur « des 
bases stricsemem professionnelles ,, . 
Interdiction au Parlement de voter des 
lois entraînant des dépenses , élection 
d'un chef de l'Etat disposant de pouvoirs 
étendus. L'historien américain Robert 
Soucy résume en quelques lignes sa 
politique : « conciliation au lieu de lutte 
des classes, corporatisme a11 lieu de 
« socialisme ,., syndicats « maison » au 
heu de syndicats « révolutionnaires », 

poix sociale a11 lieu de grèves sur le tas, 
hiérarchie au lieu d'igalité, patema­ 
lisme bourgeois au lieu de pouvoir de 
négociation de la classe ouvrière » 

(Fascismes français ? Autrement. 2004. 
p. 255). La Rocque saluera donc 
logiquement la 1{ révolution nationale » 

de Pétain. 
Un déta i l  qui n'est qu 'un détail, 

certes. mais significatif, bien qu'il n'ait 
aucun rapport immédiat avec la fusillade 
de Clichy. Bien avant les pédagogues qui 
hantent les couloirs ministériels depuis 
plus d'un quart de siècle, il dénonce« le 
programme français d'une instruction 
encyclopédique trop touffue pour ne pas 
harasser Ies cerveaux, trop encombrante 
pour laisser place à l'arsimilatitm d'une 
vraie culture ( ... ), des générations 
innombrables se som vues étoufféeJ; par 
l'excès des e.xame11s, des certificats "· Et 

il conclut : « 011 constate et 011 admire 
l'ardente vilalilé des régimes fasciste et 
hitlérien : l'un et t'outre ont préféré les 
preuves aux e:r.amens � (ibidem, p. 277). 
Bref, cest déjà la « compétence» 
opposée à la connaissance disciplinaire : 
Jospin. Jack Lang. Bayrou, Darcos , 
Vallaud-Bclkacem ont, on le voit, un bon 
parrain. 

Enfin, La Rocque développe un 
antisémitisme vigoureux .  « L'afflux 
d'lsraélite.f ap atri d es ch assës de 
l'Europe centrale et orientale. écrit-il. a 
porté un rrès grave préjudice à la 
mora/ilé et à la .mnté françaises. » S'il 
salue les « juifs patriotes » qui ont versé 
leur sang à la guerre. il dénonce « la 
virulence, la purulence des éléments 
douteux infiltrés massivement dans 
l'organisme français » et 4< 1m dangereux 
monapo!e des fonctions d'Etat » 

(ibidem, p. 233). 
La Rocque appuie évidemment ses 

conceptions sur une dénonciation du 
marxisme et de sa « sanglante lutte des 
classes ». Il précise : « Le matérialisme 
est à l'origine de Joutes no.ç infortunes 
( . . .  ). JI faut revenir aux principes 
traditionnels, protéger et encourager les 
fidélités retigleuses. » Nombre d'évêques 
manifestent donc une vraie tendresse 
pour le PSF . . .  

Jean-Jacques Marie 
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16 MARS 1937 . LA FUSILLADE DE CLICHY .. 

La Révolution Prolétarienne 

(10 avril 1937) 

Clichy, 16 mars 1937 
Cinq morts 
et des centaines de blessés 

S 
ur les murs, une affiche du Comité 
de Rassemblement de Clichy. La 
voici résumée : La Rocque vient à 
Clichy, mardi 1 6  mars. Venez 

contre-manifester à 19 heures, place de la 
Mairie (voir illustration ci-contre). 

Des milliers de manifestants 
antifascistes répondirent à cet appel. 
D'autre part, 4 à 500 membres des ex­ 

Croix de Feu étaient réunis dans un 
cinéma. Enfin, un « service d'ordre» de 
plus d'un millier de flics et de gardes 
mobiles était rassemblé. 
[ . . .  ]  L'article des camarades 
Schumacher et Hardy, rédacteur et 
adnunistrateur du Prolétaire de Clichy 
(organe S.F.I.O.), reproduit largement ci­ 
devsous, nom a paru exprimer le mieux 
la vérité des faits. 
Voici ce papier: 

Le récit 
du "Prolétaire de Clichy" 
« l . . .  J  Dès lundi wu, un certain nombre 
de camai ades avaient commencé de 
manifester au cinéma Olympia contre la 
venue des Croix de Feu. 

Cependant, dès mardi matin (preuve 
de la collusion du directeur de cet 
établisvement avec les fascistes), ceux­ 
c r commencèrent l'occupation avec le 
concours de nombreux Arabes 
embauchés spécialement. 

A midi, une camionnene amena la 
«croûte» à ces bougres enfermés volon­ 
tairement. 

La population alertée s'assemblait 
peu à peu. Des groupes animés dis­ 
cutaient, mais aussi le service d'ordre 
arrivait. Combien de gardes mobiles, 
d'agents ? Plus d'un millier certaine­ 
ment. Les allées Gambetta sont remplies 
de cars et de camions. Cependant, ce 
service d'ordre imposant a reçu des ordres 
d'être paterne et tout semble devoir se 
passer assez normalement. 

Les mil itanls du Rassemblement 
populaire local se sont réunis à la mairie, 
avec Auffray. Maurice Naile cl Maurice 
Honel. Tous n'ont qu'une pensée:  
manifester contre les hitlériens français, 
mais éviter, par tous les moyens, une 
collision avec les forces policières qui 
pourrait mal tourner. 

Toutes les rues menant à cet 
Olympia, qui devait sïlluslrer si triste­ 
ment. sont à présent barrées par le service 
d'ordre. Pour passer. il faut montrer patte 
blanche et si les hommes se montrent 
assez récalcitrants devant les cartes 
d'invilation des fascistes, certains offi­ 
ciers laissent passer les hulériens avec 
facilité. 

Mais la foule s'amasse et de ses rangs 
montent à chaque instant, les cris de : 
<( La Roque au poteau » coupés de 
«I'Intcmationale ». La pression devient à 
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certains moments extrême ; les hommes 
s'énervent des deux côtés el quelques 
coups sont échangés. Les responsables 
se trouvent peu à peu débordés. Rien de 
grave encore. mais on sent que cette 
situation sera difficile à dénouer sans 
heurts. 

C'est alors que les militants présents: 
Charles Auffray, maire de Clichy. 
Maurice Naile, conseiller général, 
Honel, député, Robert Dupont, secrétaire 
de la Fédération socialiste de la Seine, 
accompagnés d'autres camarades, 
essaient de se glisser entre le service 
d'ordre et les manifestants. Ils sont pris 
dans les remous, des coups pleuvent. 
Nos camarades Honel, Dupont, Maurice 
Naile sont blessés. 

Enfin, conformément aux décisions, 
les militants responsables prennent la 
tête d'une manifestation. prévue 
d'ailleurs, qui doit s'achever par un 
meeting sous le marché. On défile sur le 
boulevard Jean-Jaurès. Derrière nous, 4 
à 5 000 personnes. On prend la rue de 
Paris et on arrive au marché. Mais des 
coups de feu claquent vers la mairie. car 
si des milliers de camarades hommes et 
femmes ont suivi la manifestation, 
d'autres milliers sont restés là et essaient 
de percer les barrages pour expulser les 
fascistes qui sont terrés, tremblants, dans 
cette salle de spectacle transformée en 
prison. 

Mais la situation s'aggrave. Auffray, 
à son poste à la mairie. avec Honel, 
député, téléphonent sans relâche aux 

autorités. en demandant Je retra it du 
service d'ordre, d'autant plus que la 
réunion Croix de Feu est à présent 
dispersée. La foule tient tête vaillam­ 
ment à ceux qui la fusillent. A l'intérieur 
de la mairie méme, impossible d 'appro­ 
cher des fenêtres : les carreaux sont visés 
et traversés de balles par des brutes 
assassines. La demeure de notre cama­ 
rade Auffray, où sa femme est seule dans 
lungois sc , est le point de mire des 
pistolets homicides el on peut à présent 
admirer les trous blancs qui par dizaines 
encadrent une des fenêtres. 

Par un comble, des gardes qui 
chargent sur la place rentrent dans le 
vestibule de la mairie et tirent des 
blessés, une femme s'écroule grièvement 

atteinte, voilà le résultat de cc raid 
abominable. 

Enfin, Dormoy, ministre de l'fnté­ 
neur. arrive à la mairie. accompagné 
d'André Blumel, chef de cabinet de 

Léon Blum. 
Sa résolution est vite prise : « Je vai'i 

donner l'ordre à la police de se retirer.» 
Et il son sur la place, ayant â ses côtés 
Blumel. Ils sont accueillis, eux aussi. par 
une mousquetade, Dormoy est allé au­ 
devant des fusils, donner des ordres. 
Mais il ne sera pas obéi et jusqu'à I heure 
du matin, malgré le ministre, malgré le 
préfet de Police en personne. les officier 
factieux pourront continuer à canarder 
cette foule admirable et exaspérée qui 
résiste héroïquement. se sen de mus les 
projectiles possibles et dresse même une 
barricade à l'angle des rues Villeneuve el 

Dagobert. 
M. Marchand, directeur de la Police, 

M. Langeron. préfet, sont dans Je bureau 
d' Auffray ; André Blumel proteste 
contre les fusillades et, sur une question 
de ces messieurs qui doutent de ses 
paroles, il ouvre son veston et montre le 
sang qui couic de son côté droit. Il part 
ensuite, courageusement, pour Beaujon 
où il est resté en traitement. 

22 heures . .. Plusieurs centaines de 
manifestants cherchent, à l'intérieur de 
la mairie, un abri contre la violence 
policière déchainée. La fusillade fait 
rage, les balles sifflent et fauchent les 
travailleurs sur les marches mêmes de la 
maison communale. 

On tire aussi d'une fenêtre sur la 
foule. au-dessus du bureau de tabac, et 
l'un de nos camarades de Levallois, 
Girardin. est atteint par une balle tirée de 

là ; son témoignage à cet égard est 
absolument formel. 

Puis, la force armée se replie par le 
boulevard Jean-Jaurès, silencieuse, el 
comme atterrée par lhorriblc tragédie 
dont elle vient de tenir le rôle Je plus 
atroce ! 

A lïntérieur de l'Hôtel de Ville, des 
scènes déchirantes se déroulent ; les 
blessés sont étendus dans les bureaux 
transformés en ambulances et plusieurs 
médecins de Clichy se prodiguenl avec 
dévouement magnifique. 
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* 
*** 

Un dc s ble s v é v .  hélas a ccsvé de 
vivre .. , on amène de nouveaux blessés 

' 
*** 

Pendant ce temps , d'uutrcs blessés 
vont soignés au dispensaire municipal. 
Beaucoup sont atteints par des halles de 
revolver de tort calibre. 

A Beaujon. les victimes arrivent de 
toutes parts . . .  

La foule des travailleurs reflue vers 
l'Hôtel de Ville, et sa Juste colère s'exerce 
sur la devanture du tabac d'où furent 
urés des coups de feu et sur celle d'une 
boucherie dont le propriétaire est un 
fuscivte notoire. 

Malgré les ordres du ministre de 
l'Intérieur. les forces de police se 
regroupent autour de la mairie, laissant 
présager de nouvelles collisrons. Une 
hâtive conférence réumt Charles Auffray, 
Honel , Barbedienne , Meunier, Schu­ 
macher. Hanly et Antonini. qui .',OOt à ce 
moment rejoints par Maurice Thorez, 
secrétaire général du Parti communiste. 
Les élus multiplient leurs efforts pour 
que la police évacue la place, mais se 
heurtent à lincompréhenvion cnminelle 
des chefs qui ne veulent pas céder le 
terrain ... 

Charles Auffray se dépense pour 
obtenir la libération de plusieurs 
travailleurs qui seront poursuivis, paraît­ 
il, pour violences à agents Est-il pos­ 
siblc d'inculper une poignée de cama­ 
rades arrêté'> au hasard, au milieu de 
cette foule qui venait de servir de cible 
aux pistolets de la police ? Le procureur 
général Ducom et M. Beteille. juge dïn­ 
struction, \ 'étaient spécialement déplacés 
pour prendre part à cette courageuse 
opération judiciaire. 

La place de la Mairie est maintenant 
notre d'une foule où la colère gronde. 
encore attisée par la présence des forces 
policières qui ne veulent pas disparaître. 
De nouveaux chocs se produisent. La 
police charge, renverse, matraque 
Encore plusieurs dizaines de camarades 
sont blessés ! 

li est tout près d'une heure du malin. 
Enfin, la police évacue la place et, peu à 

peu, les groupes se clairsèment. le calme 
revient... Il n'aurait jamais cessé de 
régner si les chefs de la police l'avaient 
voulu ... et si les cartouchières n'avaient 
pas été si abondamment garnies de 
chargeurs ! 

• 

• •• 

Notre conclusion : elle ne peut être 
que celle qu'exprima si bien, au 
lendemain du drame, l'appel si pathétique 
et digne de Ja municipalité ouvrière et du 
Comité local de Rassemblement 
populaire, que nous publions ci-contre. 
Avec lui répétons : « la classe ouvrière 
pleure ses ruons, mais elle entend aussi 
que leur sang n'ait pas coulé en va in !»  

Quelques réflexions 
De La Rocque devait-il ou non venir 

à Clichy ? Nous l'ignorons. Etait-il 
présent? Non. Néanmoins, l'orga­ 
nisation d'une réunion du P.S.F. à Clichy 
est, sans nul dourc , une provocation en 
elle-même. 

Qui a tiré les coups de feu '! A notre 
avis, seuls les membres du « service 
d'ordre » ont tiré. Aucun fait contraire 
n 'a pu être apporté. Aucun ouvrier 
antifasciste n'a été pris l'arme à la main. 

Aucun flic ou gnrde mobile n'a été 
blessé par balle. 

A-t-il été donné ordre général aux 
flics de tirer sur la foule ? Nous ne le 
croyons pas. Tels chefs subalternes en 
contact avec les manifestants ont-ils 
donné cet ordre? Ce n'est pas exclu. 

Cependant, il est plus probable quïl 
s'.igit de gardes et flics ayant pris 
individuellement l'initiative d'assassiner 
des travailleurs. 

Dans celle dernière éventualité, la 
responsabilité des autorités gouver­ 
nementales et policières n'est nullement 
atténuée. 

Les policiers et gardes mobiles 
étaient munis de cartouches. 

Tenant compte lie la présence d'au 
moins un homme « d'ordre » pour cinq 
manifestants, et n'oubliant pas le« pres- 
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tige :.) de ! 'uniforme appuyé sur des 
« arguments » tels que mousquetons et 
revolvers. on peut affirmer que la foule 
ouvrière non porteuse d'armes pouvait 
être contenue assez facilement et 
« pacifiquement ». 

Il y a donc eu, chez des mercenaires, 
volonté d'exercer pleinement leur métier 
de matraqueurs et de tueurs, au service 
de la classe qui les emploie et les paye. 
La sympathie agissante envers, ou 
l'appartenance aux Croix de Feu, 
d'officiers, de gardes et de nies n'est pas 
douteuse. Ne pas donner ordre de tirer, 
mai" créer. développer l'esprit fasciste 
chez les mercenaires jusqu'au tir 

inclusivement, quoi de plus facile pour 
des officiers fascistes doublés de 
lâches ? Exécuter les « Clichy » 

d'aujourd'hui et de demain, c'est leur 
raison d'être essentielle. 

• 

••• 

D'autre part, on nous a affirmé que 
les élus et militants locaux du P.S. el du 
P.C. étaient contre l'organisation d'une 
contre-manifestation à la réunion des ex· 
Croix de feu. Pressentant le danger, 
Auffray, maire de Clichy, demanda, à 

plusieurs reprises, à Dormoy, ministre de 
l'Intérieur. d'interdire la réunion des 
fascistes. Les militanls ouvriers de 
Clichy affirment que la contre­ 
manifestation ouvrière a été orgamséc 
sur la volonté expresse des membres des 
partis. 

Et, chose regrettable, le point de 
rassemblement fut fixé place de la 
Mairie, soit à environ 100 mètres du lieu 
de réunion des Croix de Feu. 

C'est là, entre la place de la Mairie cl 
le cin éma , sur une longueur de 50 mètres 
au plus, dans une rue de moyenne 
largeur (6 à 7 mètres), que se déroula le 
plus fort de la lutte. Au fond, à gauche, 
le cinéma où étaient réunis les fascistes. 
Au début de la rue, l'avant des contre­ 
manifestants cherchant à marcher vers le 
cinéma. Au ml lieu et nez à nez avec nos 
camarades. les policiers et gardes. Et des 
centaines et des centaines de ceux-ci en 
réserve. Aujourd'hui. les murs de la 
mairie (à gauche de la rue). ceux 

d'immeubles situés à droite. portent 
plusieurs centaines de traces de balles. 
Nous le répétons aucun policier ou 
garde ne fut blessé par une arme. Tout au 

plus. les ouvriers - en état de légitime 
défense - se servirent-ils de pierres ou 
de morceaux de métal ramassés sur les 
lieux. 

Et nous comptons 5 morts et dei. 
centaines de blessés ... 

• 

••• 

Dès le lendemain soir, des meetings 
de prorcstation furent organisés. Des 
dizaines de milliers d'antifascmes y 
assistèrent. 

D'autre part, le Comité local de 
Clichy publia le manifeste ci-après, que 
nous reproduisons intégralement parce 
qu'il reflète assez bien les contradictions 
et les illusions dont on nourrit la classe 
ouvrière : 

« Le pavé de Clichy vient d'être rougi 
du sang ouvrier. 

5 morts, plus de 200 blessés ! Voici le 

bilan de celle soirée tragique vendue par 
M. de W Rocque et ses anüs fascistes. 

La venue de hitlériens français dans 
notre ville ouvrière constituait un défi 
intolérable que les travailleurs de notre 
citë. au nombre de plus de 10 000. 0111 

tenu à relever. 
MalRré que le ministre de l'Intérieur 

11 'air pas cru devoir interdire cette réunion 
- et ceci en dépit des démarches faites 
par le Comité de Rassemblement 
populaire unanime - . le peuple indigné 
a manifesté. 

Il est indiscutable que la police el la 
garde mobile unt, sans sommation 
préalable, tiré sur la foule et aussi - les 
traces smu apparentes - sur la mairie 
et même à l'imérieur de celle-ci. 

Maigri les multiples interventions 
des milirams responsables. qui ont tout 
fait auprès de la police pour éviter les 
incidents, malxré l'arrivée du ministre 
de l'Intérieur et d11 Préfet de police qui 
0111 donné des ordres pour que la police 
soit retirée, cette-ci, sur l'ordre de chefs 
qui devront être démasqués el punis. a 
continué sa triste besogne jusqu'à tme 
heure avancée de la nuit. 

1 
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